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Pour les inégalables Suzanne Rock et Julia Kent.
Pour leur ouverture d’esprit, car il en fallait
pour ne pas me juger quand j’ai prononcé
« Les quatre filles du Dr March » et « érotique » dans la même phrase.
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Cinq ans plus tôt
Il y avait forcément une erreur quelque part…
Ford Lassiter détourna les yeux de la bâtisse aux murs bruns qui ressemblait à un bloc posé au milieu d’un grand terrain ombragé et reporta son attention sur l’écran de son téléphone. Il plissa les yeux sur l’icône qui clignotait. D’après son GPS, il était arrivé à destination.
Formidable. C’est juste formidable !
C’était bien la peine de dépenser autant d’argent pour un GPS qui ne marchait pas quand on en avait besoin. Le nec plus ultra technologique… Tu parles ! Il l’avait conduit devant une propriété improbable dans le South End au lieu du garage qu’il cherchait.
Il allait rater un rendez-vous professionnel à l’extérieur de la ville et il ne pouvait rien y faire. Il n’était pas habitué à ce que les choses ne se passent pas comme il le voulait et il sentait monter en lui une sensation mêlée d’impuissance et d’agacement. Aussi désagréable et frustrant qu’une démangeaison qu’il ne pouvait pas gratter.
— Bon sang ! pesta-t-il entre ses dents.
Il donna un coup sur son volant, déclenchant le klaxon sans le vouloir, et tressaillit sous un afflux d’adrénaline, égal à un shoot de caféine. Il leva les yeux, blasé.
— Tu peux gérer un petit empire sans l’aide de personne. Mais tu as besoin d’un assistant pour faire réparer ta voiture, marmonna-t-il.
Il se renfonça dans son siège en cuir et se frotta les yeux.
Son amour-propre en prenait un sacré coup. Merde ! Après tout, il avait un master en administration des affaires. Il était intelligent, il était riche…
Il était tout de même capable de trouver un garage sans aide, comme tout le monde !
Il abattit une nouvelle fois son poing sur le volant, en maudissant intérieurement le vieil homme qui l’avait renseigné à la station-service. Pourquoi l’avait-il écouté quand il lui avait recommandé ce garage — Marchande Motors ?
Arrivé à destination.
— Bon. OK.
Soit le concepteur de Google Maps était le plus grand mystificateur de tous les temps et il fallait le tuer, soit c’était lui qui était miraud et ne voyait pas ce qu’il avait sous les yeux.
Il sortit de sa Porsche Turbo gris métallisé et s’étira tout en laissant son regard errer autour de lui. La rue bordée d’arbres était calme et le coin avait sans aucun doute connu des jours meilleurs. Il avait même dû être joli autrefois. Rien à voir évidemment avec Downtown Boston, le quartier où il vivait et qu’il connaissait comme sa poche. Cet endroit était pour le moins… déroutant.
Des maisons anciennes, dont la plupart étaient délabrées, côtoyaient des constructions neuves ou rénovées. Celle devant laquelle il se trouvait — et qui était censée être le garage — était comme celle d’à côté, une imposante et ancienne bâtisse, même si la seconde semblait en bien meilleur état que la première.
Il remarqua d’un coup d’œil les voitures garées dans les jardins des maisons les plus belles et les jardinières sur les rebords de fenêtres des plus anciennes. Il ne comprenait rien à ce paysage hétéroclite. Certains y trouvaient peut-être une forme de charme, mais lui n’en voyait que le côté misérable et chaotique.
Sans ce bruit inquiétant que sa voiture s’était mis à faire et qui l’avait incité à chercher le premier garage, il n’aurait jamais mis les pieds ici. Ce coin lui était inconnu et, en regardant autour de lui, il comprenait pourquoi.
Il s’avança sur le trottoir, lèvres serrées, et contourna le bâtiment qu’il avait repéré en arrivant.
— Eh bien voilà ! marmonna-t-il pour lui-même.
Les arbres de la rue lui avaient caché la vue et en avançant jusqu’à l’angle, il repéra une allée encombrée de voitures plus ou moins bien alignées.
Il se laissa guider par la musique qui résonnait dans l’air. Vu le niveau des décibels, il se demanda pourquoi il ne l’avait pas entendue plus tôt. Quand il franchit le rideau de végétation qui avait manifestement joué son rôle de barrière acoustique, le volume monta crescendo, atteignant un niveau difficilement supportable.
Et maintenant ? Il grimaça. Des basses. De près, le bruit faisait vibrer ses tympans.
Il crut reconnaître un morceau de Metallica et résista à l’envie de tourner les talons. Il était allé trop loin pour faire marche arrière. Mais qui écoutait Enter Sandman quand il y avait tant d’autres options, disons, plus civilisées ? Coldplay par exemple.
Un panneau en plastique planté dans l’herbe lui ôta ses derniers doutes : il était bien à l’endroit qu’il cherchait. Les lettres, qui avaient dû être rouges, étaient à présent d’un rose délavé, ce qui accentuait encore l’impression de désolation du lieu.
— Comme si j’allais laisser ma voiture ici…, marmonna-t-il.
Et tant pis s’il passait encore pour un épouvantable snob. Pour être à la hauteur de son nom de famille, il travaillait dur — plus dur même que son propre père l’avait jamais fait. Il n’allait certainement pas s’excuser d’apprécier les avantages que procurait l’argent !
— Vous nous laissez vos clés ou vous comptez rester planté là toute la journée ? lança une voix féminine.
Ford tressaillit et fixa l’intérieur du garage en plissant les yeux. Il attendit que sa vision s’habitue au changement de luminosité et sonda l’espace fermé sans voir personne.
Il n’avait pas l’habitude qu’on s’adresse à lui d’une façon aussi cavalière et cela le conforta dans sa première impression.
— Je crois que je me suis trompé d’endroit, lança-t-il à la cantonade.
Un garage accolé à une maison en mauvais état, des décibels à vous rendre sourd et cet accueil qui laissait à désirer… Trop, c’était trop.
Il fit demi-tour, le dos raide, et s’apprêtait à s’éloigner lorsque la voix reprit derrière lui.
— Si vous cherchez un autre garagiste, je sais de source sûre que Jimmy est débordé.
La voix avait un accent prononcé du Massachusetts, identique en tout point à celui qu’il s’était employé à gommer chez lui. Que venait-elle de dire ?
— Pour tout vous dire, c’est lui qui m’a confié la voiture sur laquelle je travaille en ce moment.
Ford s’accorda un temps de réflexion. Bon sang. Sa Porsche ne ronronnait plus comme à l’ordinaire, mais elle roulait et il pouvait peut-être prendre le risque de poursuivre sa route. Si seulement il avait pu se rappeler quand il avait fait faire la dernière révision.
Il se détourna et sortit son téléphone pour pianoter un rapide message à son assistant, ravalant ainsi ses velléités d’autonomie. Jeremy répondit aussitôt, efficace comme toujours.
Vous n’allez pas aimer ce que je vais vous dire, mais ne m’accablez pas. Impossible d’avoir un remorquage avant douze heures. Tous les dépanneurs du coin sont mobilisés en raison d’un immense carambolage près du port.


En lisant le second message, Ford grinça des dents.
Où êtes-vous ? Dans quel garage ? Pouvez-vous y laisser la Porsche ? Voulez-vous que je vous envoie une voiture ?


Le vrombissement d’un moteur puissant déchira soudain l’air.
Surpris, il tressaillit et tendit l’oreille vers les éclats de voix et les bordées de jurons qui semblaient venir du bas de la rue.
La Porsche était son bébé, son premier gros achat avec l’argent qu’il avait gagné. Plutôt mourir que de devoir l’abandonner n’importe où toute une nuit.
Il reporta son attention vers le garage.
— Où est-ce que je laisse mes clés ? demanda-t-il d’une voix tendue.
Il s’avança et franchit l’entrée. Les étagères étaient encombrées d’un tas d’objets hétéroclites qui accentuaient l’impression ambiante de désordre. Des odeurs lourdes d’huile de moteur, de caoutchouc et d’essence imprégnaient l’air.
Il ne parvenait pas à repérer la personne qui venait de s’adresser à lui. Autant parler dans le vide, ce qui était particulièrement exaspérant.
— Sur le comptoir là-bas !
La voix semblait venir du sol. Déconcerté, il baissa les yeux et aperçut une paire de bottes de travail sales sortant de sous une vieille Contour à la carrosserie rouillée.
— Pourriez-vous sortir de là-dessous pour que je puisse vous parler quelques instants ? demanda-t-il à la femme invisible.
Hallucinant. Il n’avait jamais eu à procéder ainsi. Il avait toute l’attention voulue sans avoir à la solliciter à l’instant même où il posait le pied dans le building qui abritait les bureaux de son conglomérat hôtelier, sur Downtown Boston. Le portier le saluait d’un geste de la main, avec un sourire. Il y avait toujours quelqu’un pour maintenir la porte de l’ascenseur ouverte à son approche. À son étage, un assistant lui tendait une tasse de café noir parfaitement dosé en même temps qu’une tablette où s’affichait son agenda avec son planning du jour.
Un grognement qui n’avait rien de féminin lui répondit.
— Si je m’arrête pour vous parler, je prendrai du retard sur cette voiture. Ce qui repoussera d’autant le moment où je pourrai travailler sur celle d’après, et sur la vôtre ensuite.
Sa voix était douce mais empreinte d’une ironie à peine masquée.
— Et je ne crois pas me tromper en disant que vous êtes pressé, alors je vais rester là où je suis jusqu’à ce que j’aie fini. Posez vos clés sur le comptoir, remplissez un formulaire et repassez dans trois heures, sinon faites remorquer votre voiture vers le nord.
Ben voyons ! Sauf qu’il savait déjà par Jeremy que la faire remorquer ne faisait plus partie de ses options.
— Trois heures ?
Ford s’étrangla presque sur les mots.
— Soyons clairs. Je suis prêt à payer pour que ça aille plus vite et que vous vous occupiez de ma voiture tout de suite.
Il avait parlé de cette voix autoritaire qu’il employait dans les réunions de travail. La voix de quelqu’un habitué à obtenir sans attendre tout ce qu’il voulait.
Le pied qui battait la mesure sous la Contour s’immobilisa. Il sentit un parfum de vanille flotter jusqu’à lui juste avant que la femme n’émerge de dessous la voiture.
Des cheveux sombres, un regard bleu perçant et une combinaison de travail bleu marine emplirent soudain son champ de vision. La femme se planta devant lui, le foudroya du regard et planta l’index contre son torse.
Il la dévisagea, plus étonné qu’il ne l’aurait voulu — il avait vraiment pensé parler à une réceptionniste ou à une assistante. Bonjour la réaction machiste… Loin de lui l’idée que les femmes ne puissent pas faire le boulot qu’elles voulaient, loin de là. Mais il ne s’attendait pas à ça.
Il prit soudain conscience qu’elle continuait à lui enfoncer son index dans le torse. Il refusait d’être traité de la sorte par une prestataire de services. Homme ou femme. Impossible.
— Attendez une minute…
— « Tout de suite », ce sera quand j’aurai fini avec cette voiture, et avec celle d’après, le coupa-t-elle sans lui laisser le temps de dire le fond de sa pensée
Si ses yeux d’un bleu céruléen avaient été des lance-flammes, il ne serait déjà plus qu’un petit tas de cendre.
— Par ici, nous faisons ce qui est juste. Et ce qui est juste, c’est que vous attendiez votre tour.
— Je ne suis pas sûr que vous ayez bien compris combien j’étais prêt à payer…
Elle ne lui laissa pas le temps de terminer sa phrase.
— Vous pensez vraiment qu’avec votre argent vous pouvez contourner les règles ? lança-t-elle en continuant à lui marteler le torse de la pointe de l’index.
Elle leva le nez bien haut, ramenant sa longue tresse brune dans son dos, et un léger parfum de vanille vint chatouiller les narines de Ford. Cette fragrance était aussi incongrue dans cet univers saturé d’odeurs d’essence, de caoutchouc et de cambouis que les images de cupcakes qui surgirent dans sa tête.
D’autant plus qu’il n’était pas très « desserts » et qu’il en prenait rarement. Il s’empressa de chasser de son esprit les images de viennoiseries et autres douceurs.
— Si je comprends bien, vous êtes en train de me dire qu’il n’y a rien que je puisse faire pour accélérer le processus ? s’enquit-il avec irritation.
Quelle audace, cette fille ! Elle lui faisait la leçon et lui tenait tête — et lui donnait accessoirement des envies de meurtre. Mais à vrai dire, il avait surtout envie de la voir sans cette combinaison de travail informe et sans ces traces de cambouis sur le visage. Elle ressemblait à un mineur de fond à la fin d’une journée de travail.
Elle lui décocha un sourire doux qui contrastait avec l’éclat de ses yeux — des yeux très expressifs au demeurant.
— Comme je l’ai dit, vous me faites perdre du temps. Alors, pour l’amour du ciel, si vous voulez que votre voiture soit réparée le plus vite possible, allez déposer vos clés là-bas, reprit-elle, le bras tendu vers l’établi. Et n’oubliez pas de remplir le formulaire.
— Je suis coincé ici, j’y crois pas, marmonna Ford en tournant les talons pour faire ce qu’elle lui demandait.
Il entendit son rire et se retourna.
— Techniquement, c’est dans le café en bas de la rue que vous allez être coincé ! lança-t-elle, pince-sans-rire.
Elle ne l’appréciait manifestement pas, pas plus que lui ne l’appréciait.
— Parce qu’il n’y a pas de salle d’attente ici, crut-elle bon d’ajouter.
Elle se baissa et se réinstalla d’un mouvement agile et assuré sur le plateau roulant, avant de disparaître sous la Contour.
Ford fouilla son esprit à la recherche d’une repartie bien sentie qui la remettrait à sa place.
Rien ne lui vint. Rien qui puisse faire comprendre à cette insolente couverte de cambouis qui elle avait devant elle. Ce dont, de toute évidence, elle n’avait que faire.
Il lui lança un dernier regard noir, puis s’avança d’un pas raide vers la surface en bois brut qu’elle lui avait désignée et y jeta ses clés avec un peu trop de force. Il se saisit du stylo à pointe épaisse, prêt à remplir son fichu papier, et retint son geste. Avec un sourire satisfait, il sortit une des cartes de visite qui contenait toutes les informations utiles le concernant et l’attacha au formulaire. L’en-tête du papier spécifiait :

MARCHANDE MOTORS
Propriétaire, Beth Marchande

Elle n’était donc pas juste mécanicienne, elle possédait le garage. Il enregistra l’information sans savoir qu’en penser — que penser en effet de cette femme qui n’entrait dans aucune des catégories dans lesquelles il rangeait la gent féminine. Et il avait besoin de classer — de tout classer.
Que serait la vie sans organisation ?
Il semblait bien pourtant que cette étrange jeune femme au parfum de vanille voulait lui en donner un avant-goût et le pousser à le découvrir, qu’il le veuille ou non.
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Beth ne travailla pas plus vite sur la Contour, ni sur le vieux et imposant pick-up qui attendait son tour. Céder à la précipitation était le meilleur moyen de faire des erreurs, ce qui n’était bon ni pour les affaires ni pour sa réputation.
Un client insatisfait, c’était de l’argent perdu, ce que Mamesie, ses sœurs et elle ne pouvaient se permettre. Toutes se démenaient pour payer les factures et ne pas perdre leur maison. Elle-même était prête à supporter certains clients odieux même si elle rêvait de les envoyer faire de l’auto-stop.
L’après-midi était bien avancé quand elle essuya les traces de cambouis sur son visage et ses bras et prit les clés que le beau gosse pressé du matin avait déposées sur son établi. Balancées aurait été plus exact. Elle esquissa un sourire en repensant au mouvement d’humeur qu’il n’avait pu contrôler.
Comme ses sœurs le disaient, elle était du genre cool, mais quand on venait la chatouiller sur son sens de l’équité, elle avait tendance à perdre son calme. Et même si le chatouilleur en question était beau à couper le souffle. Ça n’excusait pas tout, ce serait trop facile.
— Pourquoi ne suis-je pas étonnée ? marmonna-t-elle en notant l’écusson Porsche sur le porte-clés.
Elle avança à grandes enjambées dans l’allée, tourna à l’angle et laissa échapper un sifflement appréciateur en découvrant la Turbo argentée, garée le long du trottoir. Elle laissa courir son regard sur la carrosserie, élancée et sportive.
Il n’était pas seulement charismatique et sexy… Il était aussi plein aux as. Elle l’avait su tout de suite — tout en lui sentait le nord de Boston. Que diable faisait-il dans le South End ?
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Faire comme les autres ? Jamais ! Beth a
toujours mené sa vie comme elle I'entendait.
C’est pourquoi elle partage son temps entre le
garage automobile ou elle travaille, et les bars,
pour séduire les hommes de son choix. Jusqu’au
jour ol Ford Lassiter, un homme d’affaires guindé
mais ultra-sexy, fait vaciller ses certitudes. Au
point de lui donner envie de s’engager ?
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